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Comment les petits agriculteurs peuvent-ils contribuer à atténuer 
les changements  climatiques? Un article dans EDN 148 décrit 

les principes sur lesquels reposent les stratégies présentées dans cet 
article de suivi. La clé de toute approche agricole pour faire face aux 
changements climatiques est le dialogue avec les agriculteurs (Figure 1), 
dont les connaissances, l'expérience et la participation sont essentielles 
au succès. Dans nos conversations, nous devons faire la distinction entre 
l’adaptation et l’atténuation. Les stratégies d’adaptation accroissent la 
résilience des agriculteurs et réduisent leur vulnérabilité aux pertes. 
Les stratégies d'atténuation réduisent directement les causes des 
changements climatiques. Certaines pratiques agricoles sont utiles à la 
fois pour l'adaptation et pour l'atténuation. Par exemple, la réduction 
du labour rend un champ moins vulnérable à l'érosion (adaptation) 
tout en permettant également de séquestrer plus de carbone dans le 
sol (atténuation). Vous trouverez ci-dessous quelques stratégies qui 
sont familières à ECHO et qui ont un potentiel d’atténuation en plus de 
renforcer la résilience (adaptation) des agriculteurs aux changements 

climatiques. Le contenu ici s'appuie sur un article de EDN 128 
sur l'agriculture en carbone par Eric Toensmeier (2015).

Systèmes de culture annuels
L’intégration des engrais verts ou cultures de couverture 
(EVCC) avec des céréales de base
Les EVCC couvrent et améliorent le sol dans les champs 
des agriculteurs. Les EVCC sont souvent des légumineuses, 
qui ont une capacité unique à améliorer la fertilité du sol en 
prenant l'azote de l'atmosphère et en le transformant en une 
forme qui peut être utilisée par les plantes. Les légumineuses 
adaptées aux tropiques comprennent à la fois des espèces 
annuelles et pérennes (Figure 2). Dans la deuxième édition 
de son livre Restoring the Soil, Bunch (2019) décrit 117 
façons dont les petits exploitants utilisent les EVCC. Le 
livre comprend un cadre de prise de décision pour faire 
correspondre les systèmes EVCC à votre contexte local. Le 

choix des légumineuses comme engrais 
verts/ cultures de couverture (Personnel de 
ECHO, 2017) et I'Outil de sélection EVCC 
interactif de ECHO peuvent également 
être utiles pour choisir les EVCC adaptés 
au contexte. Les agriculteurs sont plus 
susceptibles de cultiver des EVCC 
qui offrent des avantages en plus de 
l'amélioration des sols, tels que des grains 
comestibles, le fourrage et /ou l’élimination 
des mauvaises herbes.

La quantité de carbone séquestrée dans 
les sols par les EVCC dépend, en grande 
partie, de la quantité de matière végétale 
cultivée et laissée sur le sol. Vous pouvez 
calculer approximativement la quantité de 
carbone contenue dans cette biomasse 
en collectant et en séchant les feuilles, les 
tiges et les racines d'une petite parcelle 
de dimensions connues, par exemple 1 
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Figure 1.  La collecte des connaissances 
des agriculteurs, comme illustré ici, est 
essentielle pour impliquer les agriculteurs dans 
l'atténuation des changements climatiques. 
Source: Patrick Trail

Figure 2.  Le niébé (Vigna unguiculata) et gliricidia (Gliricidia sepium) 
en tant que légumineuses annuelles et pérennes, respectivement, en 
association avec le maïs (Zea mays). Source: Tim Motis
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mètre carré. Dans l’idéal, le séchage se fera dans une armoire 
avec de l'air chauffé à environ 60 ° C et mis en circulation avec des 
ventilateurs; cependant, le séchage à l'air au soleil est suffisant 
pour un calcul approximatif. Pesez la matière végétale tous les 
jours ou deux jusqu'à ce que le poids sec soit atteint – le point à 
partir duquel il n'y a plus de perte de poids. (Couvrez la biomasse 
ou apportez-la à l'intérieur, au besoin, pour que la pluie ne la 
batte.) Multipliez le poids sec par 0,5 * pour estimer la masse 
de carbone dans 1m2 de biomasse. Un ha fait 10 000 m², donc 
multipliez le résultat par 10 000 pour calculer la masse de carbone 
par ha. Pour plus de précision, répétez ces étapes à trois ou quatre 
endroits dans un champ et faites la moyenne des résultats.

Fujisaki et al. (2018) ont constaté que jusqu'à 36% des apports de 
carbone étaient convertis en carbone organique du sol. Malgré le fait 
que tout le carbone des plantes ne se transfère pas au sol (certains 
retournent dans l'atmosphère, comme expliqué dans la partie 1), les 
EVCC peuvent toujours augmenter la quantité de carbone stockée 
dans les sols. Sur un sol sablo-limoneux au Bénin, un système composé 
du maïs et de la fève de velours (Mucuna pruriens) a ajouté 1,3 tonne 
métrique de carbone du sol par ha chaque année aux 40 premiers 
centimètres du sol (Barthès et al., 2004).

L’agriculture de conservation
L'agriculture de conservation comprend trois éléments principaux: 
une couverture constante du sol, une perturbation minimale du sol et 
la diversité des cultures (Personnel de ECHO, 2016). Le paillis protège 
le sol contre l'érosion, en préservant le carbone du sol. Le paillis lui-
même est constitué de matière végétale vivante ou morte, il ajoute 
donc du carbone organique au sol. L’absence ou la réduction du 
labour est nécessaire pour maintenir le paillis de surface. Les méthodes 
de réduction du labour du sol qui préservent le paillis de surface 
comprennent le semis des graines dans des trous creusés avec des 
bâtons ou des houes aiguisés, ou le semis dans des sillons étroits créés 
à l’aide  des défonceuses.

La plupart des petits agriculteurs ont du mal à maintenir la couverture 
du sol avec les seuls résidus de cultures de base. Les résidus de récolte 
peuvent être nécessaires pour l'alimentation du bétail ou comme bois 
d'allumage pour les feux de cuisson. L'accent mis sur la diversité des 
cultures dans l'agriculture de conservation peut entraîner une source 
de végétation pour le paillage, par exemple par la rotation des cultures 
et les cultures intercalaires. Recherchez des cultures qui maximisent les 
apports de carbone au-dessus et au-dessous du sol. Les légumineuses 
comme le lablab (Lablab purpureus) et le pois cajan (Cajanus cajan) 
produisent une abondance de biomasse aérienne, et leurs racines 
profondes déposent du carbone dans le sol. En même temps, ils 
ajoutent de l'azote au sol, ce qui soutient la production de la biomasse 
végétale.

Le stockage du carbone dans le sol avec l'agriculture de conservation 
dépend de la façon dont les cultures poussent et, à son tour, de la 
quantité de biomasse qu'elles renvoient au sol. Des études au Brésil 
ont montré qu'une combinaison de couvert végétal et de semis direct 
ajoutait entre 0,4 et 1,7 tonne métrique de carbone par an aux 40 
premiers centimètres du sol (Bernoux et al., 2006). Les gains de carbone 

* Le pourcentage de carbone dans les plantes varie 
de 46% à 59% (Scharlemann et al., 2014), selon 
la culture et la partie végétale (par exemple, les 
feuilles par rapport au bois). En général, une valeur 
de 50% du poids sec de la plante est généralement 
supposée (Gedefaw et al., 2014). Ainsi, même 
sans connaître la concentration exacte de carbone 
mesurée en laboratoire, nous pouvons multiplier 
la biomasse sèche par 0,5 pour estimer le carbone 
dans la matière végétale.

http://edn.link/dtdhhg
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du sol sont plus susceptibles de se produire lorsque le choix des 
cultures et les pratiques agricoles prennent en compte les conditions 
de culture locales et les besoins et contraintes des agriculteurs. 
Recherchez des moyens efficaces de répondre aux besoins des cultures 
en matière de fertilité et d'eau. Choisissez des pratiques de labour et 
d'ensemencement basées sur des outils qui peuvent être fabriqués 
et entretenus localement, et qui ne sont pas inutilement laborieux. 
Choisissez les cultures intercalaires ou les cultures de rotation en 
fonction des semences facilement disponibles.

Le système de riziculture inten-
sive (SRI)
Le riz est un aliment de base 
majeur, souvent cultivé dans les 
rizières inondées (Figure 3). L'eau 
des rizières remplace l'oxygène 
dans le sol, créant des conditions 
anaérobies (manque d'oxygène). 
Les microbes qui produisent le 
méthane (CH4) prospèrent dans un 
tel environnement, c'est pourquoi 
la riziculture représente au moins 
10% des émissions de gaz à effet 
de serre (GES) agricoles (Project 
Drawdown, 2020). La méthode du SRI 
nécessite un arrosage intermittent au 

lieu d'inondations (Berkelaar et al., 2015), ce qui signifie que moins de 
CH4 est produit. En Malaisie, les émissions de CH4 étaient près de trois 
fois moins élevées avec les méthodes du SRI qu'avec les inondations 
conventionnelles (Fazli et Man, 2014). La méthode SRI comprend 
également des intrants de fertilité organique, qui ajoutent du carbone 
au sol. Selon Project Drawdown (2020), 4 à 5 millions d'agriculteurs 
pratiquent le SRI, et le SRI a le potentiel de séquestrer des quantités 
importantes de carbone (2,79 à 4,26 milliards de tonnes d'équivalents 
CO2 entre 2020 et 2050). 

L’agriculture à base d'arbres
L'agroforesterie combine des arbres et l'agriculture. Les arbres et 
arbustes réduisent les GES en stockant le carbone dans leurs tissus 
vivants, dans les produits du bois et dans le sol. Lorsque vous cherchez 
à savoir si vous devriez ou non promouvoir les arbres dans une zone, 
observez les plantes indigènes. Les arbres y poussent-ils naturellement? 
Sinon, il n'est probablement pas sage d'y planter des arbres. Les 
plantes que l’on trouve dans les savanes ouvertes et les prairies stockent 
efficacement le carbone sous le sol, et elles le font généralement avec 
moins d'eau et d’éléments nutritifs que les arbres (Veldman et al., 2015). 
Lorsqu'il est judicieux de planter des arbres, tenez compte des taux 
de survie des arbres en plus du nombre d'arbres plantés. Les arbres 
qui fournissent les ressources nécessaires aux agriculteurs et qui sont 
intégrés dans leurs systèmes de culture ont beaucoup plus de chances 
de survivre que les arbres plantés au hasard. Vous trouverez ci-dessous 
plusieurs façons pratiques dont les petits agriculteurs pratiquent 
l'agroforesterie.

Figure 3. La production de riz inondée en Tanzanie. Source: Stacy Swartz
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La régénération naturelle assistée (RNA)
La RNA est une approche de reboisement dans laquelle les agriculteurs 
entretiennent la repousse d'une «forêt souterraine» constituée de 
souches d'arbres qui avaient été auparavant défrichées à des fins 
agricoles (Rinaudo, 2010). Les agriculteurs choisissent les souches à 
entretenir et décident du nombre de tiges qu'ils laisseront repousser 
sur chaque souche. Ils savent quels arbres profiteront à leurs cultures 
et ceux qui seront en concurrence avec elles. Les arbres profitent au sol 
en laissant tomber leurs feuilles (paillis) et en réduisant la température 
du sol, l'évaporation de l'eau et l'érosion. Ils séquestrent également le 
carbone; en Éthiopie, entre 2006 et 2018, la RNA a séquestré 181650 
tonnes métriques de CO2 sur 2700 ha de terres (World Vision, 2019). 
Les résidents de la communauté ont relevé de nombreux avantages, 
notamment une diminution de l'érosion des sols, une amélioration de la 
fertilité des sols, une augmentation des précipitations et une meilleure 
qualité de l'air. 

Les parcelles boisées familiales
On n’arrive pas toujours à 
faire la distinction entre ceux 
qui entretiennent et ceux qui 
sont les bénéficiaires dans les 
projets de plantation d'arbres 
à grande échelle. Cela ne 
pose pas problème avec les 
petites parcelles boisées 
familiales consacrées à l'usage 
domestique (figure 4A). Comme 
l'expliquent Azor et Blank 
(2010), une parcelle boisée se 
compose d'espèces d'arbres de 
taillis comme Senna siamea et 
Leucaena spp. Un arbre qui se 
taille bien produira de nouvelles 
pousses après avoir été coupé 
très bas sur la tige principale 
(tronc). Le taillis permet des 
récoltes multiples à partir d'un 
seul arbre au fil du temps. Les 
arbres séquestrent le plus de 
carbone lorsqu'ils poussent activement; cela signifie que la repousse 
qui se produit après le taillis va stocker des quantités importantes de 
carbone. Les petites parcelles boisées ont fait leurs preuves en Haïti, où 
le Comité central mennonite les a promus grâce à un effort appelé «ti 
fore» (pour désigner une «petite forêt» ou micro-forêt en créole).

Les jardins arborés et les forêts vivrières
Les jardins arborés se composent d'arbres fruitiers et d'autres arbres 
utiles cultivés avec des cultures annuelles (Danforth et Noren, 2011). 
Les agriculteurs s’occupent des arbres, ainsi que de leurs cultures, de 
sorte à ce que des animaux n’y paissent ou que le feu ne les dévore. Ce 
concept a bien fonctionné en Afrique centrale. Les forêts vivrières (figure 
4B) sont populaires en Asie du Sud-Est, où des mélanges d'espèces 
d'arbres comestibles sont cultivés ensemble dans de petites parcelles. 
Les jardins arborés et les forêts vivrières fonctionnent bien dans les 

Figure 4. Démonstrations de parcelles boisées (A) et de forêts vivrières (B) à la 
ferme mondiale de ECHO en Floride. Source: Tim Motis

BBAA

http://edn.link/coppicinginterview
http://edn.link/coppicinginterview
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systèmes agricoles à petite échelle. Pour plus d'informations, consultez 
la section «Systèmes entièrement pérennes» de l'article de Toensmeier 
sur l'agriculture au carbone publié en 2015 dans EDN 128.

Les approches sur la protection des terres
La technique agricole pour les terres en pente (SALT)
La technique agricole pour les terres en pente ou SALT (Sloping 
Agricultural Land Technology), une approche qui intègre des aspects 
de la conservation des sols et de l'agroforesterie, a été développée 
pour réduire l'érosion des sols sur les coteaux (MBRLC, 2012). Les 
grandes cultures sont cultivées en bandes de 3 à 5 m de large entre des 
rangées doubles de légumineuses et d'arbustes plantés le long des 
courbes de niveau. Les arbres et arbustes fixateurs d'azote sont disposés 
comme des haies, la végétation taillée étant utilisée comme paillis pour 
les cultures entre les haies. Les agriculteurs modifient le système en 
fonction des types de cultures et d'arbres qu'ils souhaitent faire pousser. 
Dans une étude menée pendant cinq ans en Inde, sur des terres avec 
une pente de 2 à 5%, les haies de gliricidia en combinaison avec des 
bandes d'herbe ont réduit la perte de sol de 35% et ajouté 1,35 t /ha/
an de carbone organique au sol à 1 m des haies (Lenka et al., 2012). 
Bien que ce système ne soit pas tout à fait le même que la SALT, leurs 
résultats décrivent le potentiel des haies profilées de conserver le sol et 
stocker le carbone.

Les barrages de sable pour la restauration des bassins versants
Stern et Stern (2011) décrivent un barrage de sable comme «un 
mur en béton armé construit sur une rivière saisonnière pour retenir 
l'eau souterraine dans le sable». Les barrages de sable sont une 
excellente option pour collecter l'eau de pluie dans les zones arides. 
L'eau stockée dans le sable fournit de l'eau potable. Les barrages de 
sable augmentent également les eaux souterraines, en particulier 
lorsque plusieurs barrages sont construits dans un bassin versant. 
Sur la base d'images satellitaires, Ryan et Elsner (2016) ont constaté 
que les barrages de sable augmentaient constamment la végétation. 
Ils ont conclu: «Les barrages de sable peuvent… être une réponse 
d'adaptation prometteuse aux impacts des futurs changements 
climatiques sur les zones arides.» Les initiatives de barrage de sable 
peuvent être accompagnées d'activités agricoles qui séquestrent le 
carbone (Maddrell, 2018). Les plantations basées sur les contours, par 
exemple, réduisent l'érosion de chaque côté d'un barrage et ont le 
potentiel d'augmenter le carbone du sol. Des groupes autochtones au 
Kenya et ailleurs ont fait un travail considérable dans la promotion et la 
construction de barrages de sable.

Observations finales
Les agriculteurs sont bien placés pour mettre en œuvre des solutions 
spécifiques à un site donné face aux changements climatiques. Ici, 
nous avons mis en évidence quelques systèmes de culture que les 
agriculteurs peuvent et/ou utilisent pour produire des aliments de 
manière à réduire les GES. Aucun système ou stratégie ne fonctionne 
pour – ou n'est acceptable pour – chaque agriculteur. Travaillez 
avec les agriculteurs pour identifier des approches qui abordent 
les changements climatiques tout en répondant à leurs besoins. Un 

http://edn.link/ccy3xm#fullyp
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article intitulé Farmer Engagement in Agriculture Extension propose 
des moyens pratiques de soutenir les efforts des agriculteurs pour 
développer et tester des améliorations agricoles (Flanagan, 2015). 
Ces idées sont également pertinentes lorsque l’on travaille avec des 
agriculteurs pour identifier des stratégies en vue de faire face aux 
changements climatiques.
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De la Banque 
de semences 
de ECHO:  
Un rapport 
d'essai de 
semences

Comment des 
semences de ECHO 
ont poussé dans 
un jardin de saison 
sèche en Ouganda

Vous trouverez ci-dessous un résumé d'un rapport d'essai de semences 
que ECHO a reçu en 2013 de Chris Peterson, volontaire chez Peace Corps, 
en service en Ouganda (à Nalugala, dans le district de Wakiso). Le partage 
des résultats des efforts de Peterson est un exemple de ce à quoi s'attendre 
d'un essai de semences. Essayer de nouvelles cultures peut être très 
difficile, et toutes les cultures ne réussiront probablement pas. Néanmoins, 
les essais de semences sont des méthodes précieuses et à faible risque 
pour éclairer les plans de développement agricole. 

Aperçu
De nombreux agriculteurs ougandais ne travaillent pas la terre pendant 
la saison sèche en raison de la perception commune que rien ne peut 
être cultivé pendant cette période. Cependant, des cultures comme le 
sorgho et le mil peuvent tolérer des conditions sèches. Chris Peterson a 
entrepris de développer un jardin de démonstration de «saison sèche» 
dans la ferme de démonstration biologique de Bega kwa Bega Uganda 
Orphans (BKB), en utilisant des semences de plantes résistantes à la 
sécheresse de la Banque mondiale de semences de ECHO. Il espère 
que les enseignements tirés de l'augmentation de la productivité 
agricole contribueront à garantir la sécurité alimentaire locale. L'essai 
a également permis de démontrer des techniques peu coûteuses de 
conservation de l'eau.

Description du site
La ferme BKB (Figure 5) est située à environ 1177 m (3850 
pieds) au-dessus du niveau de la mer, sur le lac Victoria entre 
Entebbe et Kampala, en Ouganda. Le degré de la parcelle est 
presque de niveau à légèrement en pente. Le sol est riche en 
argile, sujet aux pierres et poussiéreux lorsqu'il est sec. Le site 
n’avait pas bien donné ces dernières années. Une plantation 
d'agrumes précédemment plantée n’avait pas très bien donné, 
même lorsqu'elle avait été intercalée avec le chou, les haricots 
ou les aubergines. 

Selon Peterson, «de nombreuses termitières anciennes (ne 
brisant pas la surface actuelle) existent dans la parcelle. Il 
existe une perception selon laquelle le sol des termitières est 
pauvre, car le sol des monticules est difficile à creuser même 
lorsqu'il est humide, et impossible à creuser lorsqu'il est 
sec. Cependant, le sol des monticules est riche en éléments 
nutritifs (provenant des éléments nutritifs du sol profond 
amenés à la surface par l'activité des termites) et en matière 
organique (provenant des excréments et de la salive des termites) 
(Peterson, 2010) et est très bénéfique pour les plantes lorsqu’on laisse 
les mottes dures s’éroder et se désagréger. Les agriculteurs devraient 
être encouragés à détruire les anciennes termitières et à disperser la 
terre dans leurs fermes. »

À BKB, et plus généralement dans la région, les agriculteurs et les 
ouvriers agricoles enlevaient les résidus de récolte des champs en 
raison de problèmes de ravageurs. Cependant, cette pratique a entraîné 
une perte de matière organique et d'éléments nutritifs de la parcelle.

Figure 5. Une partie de la ferme de 
démonstration biologique de Bega kwa Bega.  
Source: Chris Peterson
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Des graines
Peterson a obtenu dix échantillons de sachets de semences de plantes 
résistantes à la sécheresse auprès de la Banque mondiale de semences 
de ECHO. Le tableau 1 répertorie les semences par nom, date de semis, 
date de germination, succès de germination, croissance des plantes et 
succès de récolte.

Peterson a semé une proportion élevée d'espèces de haricots dans 
l'essai, car la communauté locale considérait déjà le haricot comme une 
culture précieuse. «Il devrait être facilement adopté s'il pousse bien», 
a-t-il dit. Il a poursuivi en disant: «J'avais des inquiétudes au départ 

Tableau 1. Des semences de la banque mondiale de semences de ECHO, semées en 2013 dans la ferme de démonstration 
biologique de Bega kwa Bega.

Nom 
commun

Nom 
Scientifique

Date 
de 
semis

Nbre 
semé

Date de 
germination Germination Croissance Récolte

Est-ce la peine 
d’en produire 
encore?

Pois chiche 
/Garbanzo

Cicer 
arietinum

2/20 23 2/26 Excellente Bonne Nulle

Oui, avec 
une attention 
accordée à la 
lutte contre les 
ravageurs

Jicama/ 
Dolique 
tubéreux

Pachyrhizus 
erosus

2/25 28 3/15 Bonne
Assez 
bonne

Bonne
Non, pas 
susceptible 
d’être populaire

Petit mil
Eleusine 
coracana

2/26 Broadcast 3/8 Excellente Excellente Excellente Oui

Niébé

Vigna 
unguiculata 
‘Bettergro 
Blackeye Pea'

2/20 48 2/24 Excellente Bonne Nulle

Oui si on 
prend le soin 
d’accorder de 
l’attention à 
l’espacement 
des cultures et 
la lutte contre 
les ravisseurs

Harico 
mungo/ 
gram vert

Vigna radiata 2/19 67 2/24 Excellente Excellente Excellente Oui

Gombo
Abelmoschus 
esculentus

2/19 50 2/24 Excellente Excellente Excellente Oui

Dolique
Lablab 
purpureus 
'Blanc'

2/25 30 3/5 Excellente Excellente Mauvaise

Oui si on 
prend le soin 
d’accorder de 
l’attention à 
l’espacement 
des cultures

Pastèque
Citrullus 
lanatus ssp. 
colocynthoid

2/20 12 2/26 Mauvaise Mauvaise Nulle No

Lupin 
changeant

Lupinus 
mutabilis

2/20 24 2/27 Mauvaise Mauvaise Nulle No

Sorgho

Sorghum 
bicolor  
‘Résistant à la 
Striga’

2/20 110 2/26 Excellente Excellente Excellente Oui
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concernant le jicama, car les graines et les gousses sont toxiques et 
la communauté s'attend probablement à les manger plutôt que leurs 
tubercules. J'ai une préoccupation similaire avec le melon pastèque, 
bien que les pastèques soient courantes: la communauté s'attendra à 
consommer le melon (qui n'est pas comestible) plutôt que de passer 
par le travail de décorticage et de traitement des graines de melon. »

Le semis
Peterson a semé chaque espèce à la fois sur un lit surélevé (figure 6) 
et sur un lit non surélevé. Il a estimé que, bien que les lits surélevés 
soient bien connus de la communauté locale, un sol plat retiendrait 
mieux l'eau. Il a travaillé le sol avec une approche modifiée de «double  
creusement», où les 12 pouces supérieurs (30 cm) du sol sont enlevés 
dans une tranchée de 60 cm de large, puis mélangés avec du fumier 
animal (de vaches, de chèvres, ou de poulets) lorsqu’on les y remet.

L’irrigation initiale
Après le semis, chaque lit a été suffisamment arrosé pour mouiller le sol 
au-dessus des graines. Ensuite, chaque lit a été arrosé une fois par jour 
pendant la première semaine et une fois tous les deux jours la deuxième 
semaine. Après cela, les plantes ont été arrosées au besoin (environ une 
fois tous les trois ou quatre jours, car le paillis atténuait la perte d'eau).

Les plantes sous le paillis d'herbe fine (figure 7) avaient des taux de 
germination plus élevés et plus rapides et moins de mauvaises herbes 
que les plantes sous paillis grossier. La survie globale des semis était 
sporadique, avec une mortalité élevée des plantes dans certaines zones 
mais pas dans d'autres. Peterson a fait l’observation suivante: «Le paillis 
grossier peut avoir attiré les termites qui ont consommé les graines ou 
les pousses. Une autre hypothèse est [que] la présence de phytotoxines 
provenant du paillis grossier, en particulier des feuilles de manguier, [a 
inhibé la germination et / ou la croissance des plantes]. »

Peterson a déclaré ceci: «Les pluies sont revenues environ un mois après 
le semis, ce qui illustre l'une des limites d'un jardin de saison sèche. Les 
plantes peuvent mettre plus de temps à mûrir que la saison sèche ne 
dure. Dans ce cas, les terres consacrées aux cultures de saison sèche ne 
peuvent pas être utilisées à d'autres fins pendant une partie ou même 
la totalité de la saison des pluies. Selon la productivité des cultures, 
l'agriculteur pourrait être mieux servi en attendant la fin de la saison 
sèche et en semant des cultures plus productives lorsque les pluies 
reviendront. Cela dépendra, bien entendu, de l’endroit spécifique et de 
la durée de la saison sèche. »

Les résultats
La plupart des plantes de l'essai étaient matures et ont été récoltées à 
la fin de la saison des pluies en mai. À ce moment-là, Peterson avait une 
idée de ce qui donnait et de ce qui ne donnait pas dans son contexte. 
Parfois, même lorsque les plantes poussaient et produisaient bien, elles 
n’étaient pas «couronnées de succès» pour des raisons culturelles.

Le gombo: Cinquante graines ont été semées et dix plantes ont survécu. 
Les plantes de gombo ont subi des dommages mineurs causés par 
des insectes. Les tacheurs de cotton (qui se nourrissent de graines à 

Figure 7. Plants de gombo sortant 
d'un paillis d'herbe fine. Source: Chris 
Peterson

Figure 8. Des tacheurs de coton sur le 
gombo. Source: Chris Peterson

Figure 6. Lits surélevés recouverts de 
paillis. Source: Chris Peterson

http://edn.link/znwamt
http://edn.link/znwamt
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l'intérieur des gousses; Figure 8) sont apparus en grand nombre à peu 
près à la moitié de la vie des plantes. On a découvert que quelques 
gousses enroulées étaient infestées par des larves d'insectes fouisseurs 
(qui ont peut-être réussi à s’y introduire grâce à l'alimentation des 
tacheurs de coton). Néanmoins, plus de 200 gousses ont été récoltées. 
Les gousses finales ont pu mûrir et produire des graines; elles ont eu 
un rendement suffisant pour remplir essentiellement un petit bocal en 
verre. Peterson a écrit ceci: «Les membres du personnel de la ferme ont 
bien réagi à la culture et ont commencé à cultiver le gombo sur la ferme 
et à le consommer découpé dans des plats de haricots. De nombreux 
résidents locaux ont exprimé leur intérêt pour la culture du gombo et 
sa préparation. La ferme commencera à vendre sa production dans les 
mois à venir, et nous sommes convaincus que les gousses et les graines 
de gombo seront des articles populaires. »

Le haricot mungo: Soixante-sept graines de haricots mungo ont été 
semées et presque toutes ont germé. Les plantes ont produit 20 à 30 
gousses par plante, et chaque gousse contenait au moins 10 graines. 
Les gousses ont mûri environ deux mois après le semis et ont bien 
séchée. Le haricot mungo a arrêté produire de nouvelles gousses 
après environ trois mois, et les dernières gousses ont mûri quelques 
semaines plus tard. Peterson a fait remarquer que les plantes pourraient 
peut-être être remplacées par autre chose une fois la récolte initiale 
récoltée. Il a également déclaré ceci: «Il existe une barrière culturelle à 
leur utilisation:« Je vois les Indiens les consommer » est ce qu’on entend 
couramment dire. Les Indiens ne sont pas activement discriminés ici, 
mais la nourriture indienne n'est «pas ougandaise».… Cela m'a surpris, 
car les graines du haricot sont petites et nécessitent donc peu de temps 
ou de combustible pour les préparer, et la disponibilité avec laquelle les 
membres du personnel de la ferme ont adopté le gombo m'a conduit à 
croire qu'il y aurait plus d'enthousiasme pour le haricot mungo.

Le lupin changeant: Toutes les plantes de lupin changeant sont mortes 
dans les trois mois suivant le semis. Elles n'ont produit ni gousses ni 
graines.

Le pois chiche: Après trois mois, les plants de pois chiche avaient 
produit de nombreuses gousses. Cependant, des chenilles ont mangé 
les gousses (figure 9) et les cochenilles se sont attaquées aux racines. 
Seulement une douzaine de graines ont été récoltées (récoltées tôt pour 
que les insectes ne les mangent pas). Peterson a émis l'hypothèse que 
les pois chiches pourraient mieux pousser dans des zones plus froides 
moins favorables aux insectes ravageurs.

Le niébé: Le niébé a beaucoup poussé, mais a produit 
peu de gousses. Certaines plantes ont succombé à une 
maladie fongique des plantes (Figure 10; environ une 
plante par semaine), qui s’est déclarée après le retour des 
pluies. Peterson a fait remarquer ceci: «On a observé une 
alimentation importante d'insectes le long des [rames], mais 
les plantes semblaient tolérer les dégâts. Il semble qu'il y 
avait d'autres maladies présentes, car les gousses étaient 
de forme irrégulière et semblaient contenir peu de graines. 
Cela pourrait être dû à un échec de la pollinisation. Comme 
on m’avait dit que le niébé tolérait un peu d'ombre, je l’ai 
semé dans la partie la plus ombragée du jardin. Il se peut 
que le manque de lumière directe du soleil ait permis le 

Figure 9. Une chenille 
endommageant une gousse de 
pois chiche. Source: Chris Peterson

Figure 10. Des gousses de niébé infestées de 
maladies. Source: Chris Peterson
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développement d’un microclimat humide, conduisant à une épidémie. 
Un espacement plus large lors du prochain semis pourrait atténuer ces 
problèmes. Des oiseaux ou des écureuils (coupable inconnu) ont détruit 
les quelques gousses saines que j'avais observées. Aucune graine de 
haricot n'a été récoltée, ce qui était surprenant car le niébé est connu 
dans cette partie de l'Afrique et peut être acheté sur les marchés locaux. 
Par conséquent, il semble que mes pratiques agronomiques (semis trop 
rapproché, semis à l'ombre) soient responsables de la mauvaise récolte 
de cette culture.

La pastèque: Peterson a fait cette observation: «Les plantes grimpantes 
ont succombé à une maladie des plantes entre deux et trois mois après 
le semis. Les graines des fruits récupérés avaient été mangées par les 
coléoptères ou s’étaient asséchées sans parvenir à maturité. Les graines 
n'étaient pas mûres au moment où les plantes sont mortes. Aucune 
graine n'a été collectée.

Le mil: Les plants de mil ont mûri environ quatre mois après le semis. 
Ils n'avaient pas de ravageurs importants (en dehors des chèvres 
grignotant parfois le dessus des plantes) et ont produit environ 2 L 
de graines de mil. Selon Peterson, «le millet est une culture de base 
populaire dans certaines régions de l'Ouganda, utilisée pour préparer 
un aliment féculent appelé à divers endroits tapa, kalo ou pain de mil 
(le terme « pain » est une appellation impropre; le produit n'est pas levé 
ou cuit au four, mais plutôt, la farine est bouillie dans l'eau jusqu’à ce 
qu’elle devienne une grosse goutte de consistance entre une purée de 
pommes de terre et de la pâte à pain, et est consommée chaude avec 
une sauce). Les bières de mil et les bouillies de petit-déjeuner similaires 
au gruau liquide sont également répandues.

Le sorgho: Peterson a déclaré que les plants de sorgho poussaient 
bien et étaient prêts à être récoltés après quatre ou cinq mois. Il a dit 
que les plantes produisaient très bien mais, « Une fois que les graines 
sont parvenues à maturité, les tisserins et les tourtereaux sont venus 
les picorer [Figure 11], et les épouvantails en aluminium n'ont rien fait 
pour éloigner les oiseaux. » Peterson a ajouté: «Différents types de 
sorgho sont utilisés dans tout l'Ouganda à des fins différentes: pour la 
bouillie, pour l'alimentation animale et pour une bière locale fermentée. 
Le sorgho est utilisé dans certaines marques de bière produites dans 
le commerce. J'avais espéré épargner les vieilles tiges pour servir de 
piquets pour le haricot, mais les termites ont détruit les tiges avant qu’on 
ne puisse semer le haricot.

Le jicama: Les plantes de jicama ont poussé lentement à partir des 
graines, mais étaient relativement exemptes d'insectes et de maladies. 
C'était l'une des dernières cultures à mûrir; les rames sont mortes 
cinq mois après le semis. Les plantes ont donné peu de graines et les 
tubercules variaient en taille de 1 à 4 pouces (2,5 à 10 cm) de diamètre 
(figure 12). Peterson a écrit: «J'ai laissé des tubercules dans le sol pour 
voir si la croissance végétative serait meilleure lorsque les tubercules 
reprendraient leur croissance. Les têtes de germination des tubercules 
récoltés ont été plantées pour observer si elles poussaient bien, mais 
cet effort ne fait que commencer. Le jicama s'est avéré être désagréable 
au goût pour les Ougandais et légèrement acceptable pour moi. À 
moins que les tubercules ne produisent des tubercules beaucoup plus 
nombreux et plus gros que les graines, je ne pense pas qu’ils pourront 

Figure 11. Des oiseaux picorant 
des graines de sorgho sur les tiges. 
Source: Chris Peterson

Figure 12. Tubercules de jicama. 
Source: Chris Peterson
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rivaliser avec les pommes de terre irlandaises, les ignames ou le manioc 
comme culture de tubercules. De plus, le jicama est souvent consommé 
cru (on dit qu'il devient dur lorsqu'il est cuit) et les Ougandais hésitent 
à consommer les légumes crus. J'ai rencontré la même barrière lors de 
la culture du radis et de la laitue. Les Ougandais à qui j'ai parlé insistent 
sur le fait que tous les légumes doivent être cuits. Cela est peut-être une 
bonne chose et reflète une prise de conscience du danger de contracter 

des vers ou d'autres parasites du sol.

Le dolique blanc: Peterson a écrit: «Le dolique blanc s'est 
avéré être un grimpeur agressif, les piquets de trois pieds 
n'étant pas assez hauts pour contenir les plantes. Les plantes 
ont poussé un peu partout, mais ont relativement produit 
peu de graines [Figure 13]. Les plantes poussent toujours 
activement cinq mois plus tard, mais maintenant je suis 
convaincu que je sais à quoi m'attendre de cette plante. Bien 
que les graines soient déclarées comestibles, la production 
de graines est minime et [pour moi] la vraie valeur de cette 
culture est (comme nous le savons déjà) son utilisation comme 
aliment pour bétail. Les plantes cultivées seules plutôt qu'en 
rangées produisaient plus de graines bien que la croissance 
végétative soit à peu près la même. Les gousses semblaient 
parfois infestées d'un champignon de couleur noire et les 
graines à l'intérieur étaient décolorées ou ridées. On ne sait 

pas à ce stade si ces graines germeront bien. Les quelques graines 
stockées ont été rapidement infestées de coléoptères stockés, mais 
cela aurait pu être évité par un meilleur stockage. J'espère noter les 
effets de la coupe régulière sur la repousse lors des prochains semis. 
Si la plante repousse bien, et puisqu'elle a survécu à la deuxième 
saison sèche (qui est plus sévère), elle pourrait grandement améliorer 
l'approvisionnement de la ferme en aliments pour bétail et les porcs.»

Réflexions à plus long terme
À l'automne 2019, six ans après la rédaction du rapport d'essai initial 
sur les semences, Peterson a partagé quelques réflexions à plus long 
terme. Il a fait l’observation suivante: «Le principal succès [de l'essai de 
semences] a été de convaincre les membres du personnel de la ferme 
sur la valeur du paillage. Quand ils ont vu les résultats de la germination, 
ils ont été [convaincus] et ont paillé leurs plates-bandes à partir de là; le 
fait de voir que seule une fine couche était nécessaire a fait la différence.

L'introduction d'aliments nouveaux et inconnus s'est avérée difficile. 
«Le gombo… a bien poussé et [les membres du personnel de la 
ferme] l'ont bien apprécié quand je l’ai préparé pour eux, [mais] ils 
ne savaient pas quoi en faire lorsqu'ils l'ont cultivé eux-mêmes. J'ai 
partagé quelques semences conservées, et on m’a présenté plusieurs 
mois plus tard des gousses de gombo brisées et devenu comme du 
bois, en me demandant comment elles étaient censées être préparées. 
L'idée de récolter un produit non mature ne leur était pas familière et 
ils ont eu du mal à savoir quand ils étaient censés récolter. Le lablab 
était répandu, mais pas en tant que nourriture humaine. «Parce que le 
lablab n'est cultivé que comme fourrage animal [ici], ils n'étaient pas 
intéressés par les graines, probablement en raison du travail nécessaire 
à la préparation et de la disponibilité immédiate d'autres haricots 
nécessitant moins d'effort de préparation.

Figure 13. Les plants de lablab ont poussé 
vigoureusement mais ont produit peu de 
graines. Source: Chris Peterson
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Échos de notre 
réseau: Greffage 
du tamarillo et 
d'autres cultures 
de solanacées 
pour une 
résistance aux 
nématodes

par Josh Jamison, responsable du 
jardin chez HEART

Dans l'ensemble, Peterson a conclu, «l'idée du jardinage en saison 
sèche n'a pas marché parce que cela prend des terres qui seraient plus 
productives une fois les pluies revenues. Avec deux saisons des pluies 
par an dans cette partie de l'Ouganda, il n'y avait guère de raisons 
d'investir ses biens fonciers dans [une tentative de produire] une maigre 
culture complémentaires pendant des saisons sèches relativement 
courtes. L'approche pourrait être plus efficace dans les régions où la 
saison sèche est plus longue. »

Référence
Peterson, C. 2010. Review of termite forest ecology and opportunities to 

investigate the relationship of termites to fire [Examen de l'écologie 
de la forêt de termites et possibilités d'étudier la relation entre les 
termites et le feu]. Sociobiology 56: 313–352.

Le problème des nématodes
La plupart des cultures maraîchères les plus importantes au monde 
proviennent de la famille des solanacées, notamment la tomate, 
l’aubergine et les poivrons. Cette famille comprend également une 
multitude d'espèces moins connues mais localement importantes, 
telles que la Morelle de Quito (Solanum quitoense), le tamarillo/
tomate arbustive (S. betaceum) et le physalis (Physalis peruvianus). 
Malheureusement, de nombreuses plantes de ce groupe sont infestées 
de nématodes à galles et d'autres maladies d'origine racinaire (comme 
la fusariose) qui compliquent considérablement la culture. Cette 
difficulté est particulièrement prononcée sous les tropiques où les 
nématodes nuisibles sont prolifiques. Mon article met en évidence 
une stratégie simple et à faible apport d'intrants pour contourner ce 
problème qui peut être pertinent pour les petits agriculteurs des régions 
tropicales et subtropicales.

Les nématodes à galles sont un groupe de micro-organismes du genre 
Meliodogyne. Ils infectent les systèmes racinaires de nombreuses 
cultures, compromettant la capacité des plantes à déplacer efficacement 
l'eau et les éléments nutritifs dans leurs systèmes vasculaires. Chez 
les cultures de solanacées, une infection grave entraîne souvent un 
flétrissement persistant malgré la grande disponibilité d'eau dans la 
zone racinaire. Au bout du compte, les nématodes nuisent à la santé de 
la plante et conduisent à l'effondrement de la culture. 

D'énormes efforts sont déployés pour lutter contre ce ravageur sous 
les tropiques. Dans le livre Of Plants and People, Charles Heiser (1992) 
rapporte une incroyable déforestation liée à l'infestation des nématodes 
dans la culture de la Morelle de Quito en Équateur. Les agriculteurs 
défrichaient de nouvelles parcelles de forêt pour cultiver la Morelle 
de Quito et y passaient un an ou deux sans infestation de nématodes. 
Finalement, les nématodes trouvaient leur chemin et faisaient des 
ravages, incitant les agriculteurs à défricher de nouvelles parcelles de 
forêt pour leurs activités agricoles. D'autres mesures de lutte contre 
les nématodes comprennent l'utilisation de produits agrochimiques 
dangereux et coûteux, la rotation des cultures et la sélection de variétés 
de cultures résistantes aux nématodes. Pour de nombreux petits 
agriculteurs tropicaux, ces stratégies peuvent être difficiles à réaliser ou 
être indésirables pour de nombreuses raisons complexes.   
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*[Editeur: Ceci est un exemple de greffage 
intraspécifique, dans lequel le porte-greffe et le 
greffon sont du même genre et de la même espèce. 
L'article de Josh traite principalement du greffage 
interspécifique, dans lequel le porte-greffe et le 
greffon sont liés mais ne sont pas de la même 
espèce. La compatibilité de greffe est souvent plus 
facile à réaliser avec la greffe intraspécifique, car le 
porte-greffe et le greffon sont si étroitement liés. 
Cependant, comme Josh l'a découvert, la greffe 
interspécifique a le potentiel d'étendre la production 
d'un légume dans des zones où il ne pourrait 
autrement pas pousser (Petran et Hoover, 2014).]

Le greffage comme solution aux nématodes
En agriculture, le greffage est le plus souvent utilisé pour 
préserver la génétique du greffon (le morceau greffé) pour 
une qualité, une saisonnalité et d'autres traits. Dans le cas que 
je décris, le but est d'utiliser les qualités de résistance aux 
nématodes du porte-greffe (la plante sur laquelle le greffon est 
greffé). En greffant une culture de solanacée souhaitée sur un 
porte-greffe approprié, elle peut pousser sans être entravée 
par les problèmes racinaires susmentionnés (figure 14). Cela se 
traduit par des plantes à plus longue durée de vie qui sont plus 
productives, générant plus de nourriture et de revenus pour 
l'agriculteur. D'après mon expérience, c'est parfois la différence 
entre la mort totale des cultures et le succès. Dans certains 
pays, les tomates [d'une variété donnée] sont régulièrement 
greffées sur d'autres variétés de tomates sélectionnées pour leur 
résistantes aux nématodes, généralement lorsque les plantes 
sont assez petites et tendres. * Ici, je parle de l'utilisation d'autres 
espèces tropicales rustiques comme porte-greffe pour les cultures 
sensibles. 

Contexte et inspiration initiale pour la greffe
Mon expérimentation avec des porte-greffes résistants aux 
nématodes s'est déroulée dans le contexte du centre de la 
Floride, une région au sol sableux ayant de fortes populations 
de nématodes qui nuisent aux cultures de solanacées. J'ai utilisé 
deux espèces d'arbustes tropicaux rustiques comme porte-greffe: 
Solanum torvum (aubergine sauvage) et Solanum macranthum 
(arbre patate). L’aubergine sauvage est cultivée comme culture 
vivrière en Asie du Sud-Est et dans les Caraïbes, et l’arbre patate 
est une plante ornementale cultivée. Les deux espèces poussent 
vigoureusement dans nos sols, apparemment non affectées par 
les nématodes nuisibles. [ATTENTION: Soyez conscients des 
toxines dans les cultures de solanacées (abordées plus loin dans 
ce document). De plus, S. torvum peut se propager rapidement 
sous forme de mauvaise herbe; cliquez ici pour une fiche CABI 
avec plus d'informations.] Les principales espèces de greffon 
que j'ai expérimentées sont l'aubergine (Solanum melongena), la 
naranjilla (Solanum quitoense) et le tamarillo (Solanum betaceum). 

Mon intérêt pour la greffe des solanacées a commencé avec le tamarillo, 
une culture que beaucoup considèrent comme impossible à cultiver en 
Floride. L'opinion générale est que le climat ici est trop chaud et que 
cette plante a besoin des températures plus fraîches et plus modérées 
de son habitat naturel dans les Andes. C'était aussi ma perception 
lorsque j'ai brièvement fait des expériences avec la plante il y a des 
années, en la considérant comme quelque chose qui ne pouvait pas 
pousser en Floride.

Puis, en visitant une ferme en Floride l'année dernière, j'ai remarqué 
que je me tenais sous la canopée d'un tamarillo en fructification! Après 
inspection et enquête, j'ai appris que la plante avait été greffée sur 
un surgeon à la base d'un arbre patate ornemental, S. macranthum. 
La tomate chauve-souris, S. sessiflorum, a également été greffée sur 
l’arbre patate (et en fructification). La tomate chauve-souris est une autre 
espèce avec laquelle j'avais brièvement expérimenté dans le passé 

Figure 14.  Une greffe de tomate 
arborescente réussie commence à 
s’épanouir dans un pot. Source: Josh 
Jamison

https://www.cabi.org/isc/datasheet/50559
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et abandonné après des résultats médiocres. J'ai eu une révélation! 
Peut-être que le climat n'était pas la raison pour laquelle le tamarillo 
et la tomate chauve-souris ne réussissaient pas dans les jardins; et si 
le problème venait plutôt des systèmes racinaires? J'ai rapidement 
rassemblé les graines de l’arbre patate et ai fait des plans pour l'utiliser 
comme porte-greffe. 

La méthode de greffage utilisée
La technique que j'ai employée est la greffe de fente, en utilisant les 
pousses terminales comme greffon (Figure 15). Je plante le porte-greffe 
et la culture désirée en pépinière le même jour, afin de pouvoir travailler 
avec des plantes à peu près de la même taille. Pour le greffage, je 
préfère un diamètre de tige d'environ 0,5 à 1,0 cm. Je coupe le haut du 
plant de greffon, enlève le haut du plant de porte-greffe, puis je greffe le 
morceau de greffon (haut du plant de greffon) de ma culture souhaitée 
sur la partie restante (en bas) du plant de porte-greffe. Ensuite, j'enlève 
toutes les feuilles du greffon en prenant soin de ne pas endommager 
le bourgeon terminal émergent. J'enveloppe le point de greffe et le 
tissu du greffon avec du parafilm pour exclure l'eau du point de greffe 
et empêcher le tissu de se dessécher. La pointe même du greffon peut 
être laissée non enveloppée, ce qui permet à une nouvelle croissance 
d'émerger facilement. Une autre option pour éviter la dessiccation, 
en plus d'envelopper le point de greffe avec du parafilm, consiste à 
ensacher les plantes avec du plastique transparent. L'ensachage des 
greffes peut aider à augmenter l'humidité, mais assurez-vous de ne pas 
les laisser au soleil, sinon ils vont mourir. Gardez les plantes fraîchement 
greffées à l'ombre dans des conditions très humides. 

Acclimatez lentement les greffes à la lumière du soleil sur une période 
d'une semaine à dix jours. Pour les greffes ensachées, ce processus 
commence par le retrait ou le déchirement du sac pour exposer la greffe 
aux conditions ambiantes. J'ai tendance à percer un trou dans le sac et, 
en quelques jours, à agrandir la déchirure. C'est pourquoi je préfère le 
parafilm avec le bourgeon terminal découvert, car il élimine l'étape de 
retrait du sac sur chaque greffe. Je déplace les plantes un peu plus loin 
de l'ombre chaque jour pendant les arrosages du matin.

Figure 15.  Une greffe de fente avant (A) et après (B) emballage et un point de greffe cicatrisé et réussi (C). 
Source: Josh Jamison

BBAA CC
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*[Editeur: Les impressions de Josh sont cohérentes 
avec les résultats de recherche rapportés par Bletsos 
et al., 2003. Ils ont constaté que les aubergines 
greffées sur S. torvum étaient plus vigoureuses, 
produisaient plus de fruits et étaient plus résistantes 
à la verticilliose que les aubergines non greffées.]

*[Editor: Oshiro et al. (2008) ont rapporté un 
cas d'intoxication alimentaire au Japon qui a 
été attribué à des toxines dans une sauce à base 
d'aubergine qui avait été greffée sur Datura metel, 
une plante solanacée toxique. Comme le suggère 
Josh, choisissez un porte-greffe qui a été utilisé sans 
danger dans le passé. Par exemple, l'utilisation de S. 
torvum comme porte-greffe a été bien documentée 
(Petran et Hoover, 2014). Par comparaison, la base 
de connaissances sur S. macranthum en tant que 
porte-greffe est petite mais est en développement (la 
section Lectures complémentaires énumère quelques 
exemples documentés)..]

Les greffes de plantes herbacées guérissent et poussent beaucoup 
plus rapidement que les plantes ligneuses greffées; une abondance de 
cambium dans ces plantes à tissus mous signifie que la haute précision 
des coupes n'est pas aussi importante que celle des espèces ligneuses. 
Si les procédures de base mentionnées ci-dessus sont suivies, le taux de 
réussite de la greffe est très élevé. 

Résultats d'expérimentation personnelle
Le greffage du tamarillo et de la Morelle de Quito sur S. macranthum 
s'est avéré facile. Après un peu moins d'un an d'expérimentation, j'ai 
des plantes de tamarillo florissantes qui supportent la période la plus 
chaude de l'année sans trop de problèmes. Certaines de ces plantes 
sont maintenant plus hautes que moi et commencent à fleurir. Je n'ai 
pas encore réussi à concrétiser le tamarillo, mais je considère cette 
expérience comme un succès majeur pour démontrer que cette plante 
et d'autres peuvent grandement bénéficier d'une greffe sur des porte-
greffes résistants aux nématodes. La Morelle de Quito est généralement 
gravement affectée par les nématodes dans le centre de la Floride, mais 
mes plants de Morelle de Quito greffés sont en plein essor et porteront 
bientôt des fruits.  

J'ai également greffé des aubergines sur S. torvum, et le porte-
greffe semble donner aux plantes une rusticité et une longévité 
plus générales. * Un ami a greffé des tomates sur S. torvum et a 
signalé une vigueur supérieure à la moyenne, une résistance aux 
maladies et une bonne performance globale des cultures. Au 
Kenya, où le tamarillo est cultivé à grande échelle et est largement 
greffé sur un porte-greffe localement disponible (S. mauritanium), 
on dit que la greffe interspécifique augmente le succès de la 
culture générale et confère une tolérance à la sécheresse au 
tamarillo. Une résistance accrue aux nématodes pourrait aider à 
expliquer la résilience rapportée des plantes greffées.

Le genre Solanum semble avoir une très large compatibilité avec les 
greffes. Chaque combinaison de greffes que j'ai essayée jusqu'à présent 
(y compris 7 espèces ou plus) a réussi sans problème apparent. Cela dit, 
certaines combinaisons semblent montrer plus de vigueur que d'autres. 
Le tamarillo et la Morelle de Quito ont tendance à mieux pousser sur S. 
macranthum, tandis que l'aubergine semble préférer S. torvum. 

Une mise en garde concernant les toxines
Il y a une question importante à considérer concernant la greffe 
de solanacées: les toxines peuvent-elles migrer du porte-greffe 
d'une plante vers le tissu du greffon, générant des fruits toxiques? 
J'ai posé cette question au fermier de Floride qui a cultivé le 
tamarillo dont j'avais été tellement surpris de voir la fructification 
(étant donné que S. macranthum est une plante toxique). Il 
a rejeté mon inquiétude et m'a dit qu'il avait mangé de ces 
combinaisons de greffes pendant des années sans problème. 
Cependant, par le bouche à oreille, j'ai appris qu'un spécialiste 
des fruits bien connu du sud de la Floride insiste sur le fait que 
le greffage sur des espèces de Datura (un groupe de plantes 
hautement toxiques) donne des fruits toxiques.* Il est plus sage 
de procéder en utilisant des espèces comestibles connues ou qui 
ont déjà été utilisées à cet effet. 
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Application par les agriculteurs
Chaque agriculteur devra déterminer si l'amélioration de la santé et du 
rendement de la plante l'emporte sur le coût en temps et en énergie 
consacrés au greffage. Les économies locales et les conditions de 
croissance spécifiques dicteront le résultat de ce calcul, mais cela peut 
dépendre en grande partie de la densité à laquelle une culture est 
cultivée. Par exemple, le tamarillo est souvent cultivé à 1/10 ou moins 
de la densité à laquelle les tomates sont cultivées, de sorte que le 
greffage des tamarillos peut être plus rentable car le greffage prendra 
beaucoup moins de temps. Les tamarillos vivent également beaucoup 
plus longtemps, donc la greffe doit se produire moins souvent. Mis à 
part les considérations économiques, la greffe de solanacées s'avère 
extrêmement prometteuse comme moyen d'adapter ces cultures à 
des conditions de sol moins qu'idéales. Je pense que cela mérite 
l'attention sous les tropiques en tant que moyen pratique de permettre 
à davantage d'agriculteurs de cultiver des légumes à forte valeur. Là 
où les cultures de Solanum sont limitées par des problèmes racinaires, 
la greffe vaut la peine d'être essayée. Tout en essayant diverses 
combinaisons porte-greffe / greffon, cherchez des moyens de les greffer 
en utilisant des matériaux disponibles localement. 
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Livres, sites 
Web et autres 

ressources:  
Résumé du salon 

de la TA

by Elliott Toevs

[Cet article relate le succès du Dr Milton Cobin dans le greffage de 
la naranjilla sur S. macranthum.]

•	 Whitman, W. 1958.  Activités du Conseil des fruits rares 1957-58. 
Actes de la Florida State Horticultural Society 71:278-287. [Des 
greffes de naranjilla sur S. macranthum ont été mises à disposition 
pour distribution dans le cadre d'une activité du Conseil des fruits 
rares.]

•	 Hodge, D. 1995. Les archives du Conseil des fruits rares de 
l’Australie. Site Internet consulté le 15 octobre 2020: https://
rfcarchives.org.au/Next/CaringForTrees/Rootstocks9-95.htm. 
[Mention est faite du tamarillo greffé sur S. macranthum.]

Le 3 septembre 2020, ECHO a organisé son premier salon virtuel 
des technologies appropriées (AT). Comme cette année a apporté 
de nombreux défis pour les réunions en présentiel, nous avons été 
reconnaissants envers tous ceux qui ont tiré profit du passage aux 
rassemblements virtuels et ont participé à cet événement. Ce fut des 
moments enrichissants pour le personnel de ECHO, et j'espère qu’il a 
été bénéfique au réseau des participants.

L'événement comprenait une conférence plénière sur le renforcement 
des capacités créatives (RCC) par deux membres du personnel de ECHO 
Afrique de l'Est, Harold Msanya et Erwin Kinsey. Harold et Erwin ont fait 
une communication sur l'importance d'utiliser l'approche RCC lors de 
l’élaboration de technologies appropriées, et ont décrit leur expérience 
d'utilisation du RCC dans diverses communautés d'Afrique de l'Est. 
L'approche RCC rassemble des utilisateurs finaux, des fabricants, des 
ingénieurs et d'autres membres de la communauté pour relever des 
défis locaux spécifiques. Une chose merveilleuse à propos de cette 
approche est la façon dont elle nous aide à découvrir que chacun de 
nous est créatif et peut aider à résoudre les problèmes auxquels nous 
sommes confrontés. La conduite de formations sur le RCC exige que 
nous valorisions les points de vue de toutes les parties prenantes et que 
nous créons un environnement qui encourage la créativité. 

En plus de la conférence plénière, trois membres du réseau ont partagé 
leurs expériences de travail avec les technologies appropriées sur le 
terrain. Craig Bielema, ancien stagiaire à ECHO et responsable de la 
technologie appropriée à ECHO en Floride, nous a guidés tout au long 
du processus de conception d'un récent projet institutionnel de foyers 
améliorés sur lequel il avait travaillé au Burundi. Il a souligné que nous 
devons commencer par un problème bien défini avant de passer aux 
solutions.

Tim Tanner, PDG de Kilimo Timilifu en Tanzanie, a expliqué comment 
Kilimo Timilifu utilise les technologies appropriées dans son travail, des 
bâtons planteurs aux tubes de goutte à goutte faits maison. Tim nous a 
rappelé que même la plus simple des technologies peut être la bonne 
solution, en fonction de vos contraintes.

Greg Bixler, fondateur et PDG de Design Outreach, a fait une 
communication sur le travail de Design Outreach à travers le monde 

https://rfcarchives.org.au/Next/CaringForTrees/Rootstocks9-95.htm
https://rfcarchives.org.au/Next/CaringForTrees/Rootstocks9-95.htm
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Évènement

avec LifePump et d'autres technologies. Il a également mis en exergue 
certaines considérations et compromis à garder à l'esprit lors de 
l'utilisation d'une technologie appropriée. Des technologies simples à 
celles très complexes, chacune a sa place en fonction du problème que 
nous essayons de résoudre. 

Après ces discussions, les participants au salon virtuel de la TA ont pu 
interagir avec les présentateurs et les autres membres du réseau au 
cours de quatre séances en petits groupes. Les sujets de la session 
comprenaient le renforcement des capacités créatives; l'utilisation des 
technologies appropriées pour accroître la production agricole; la 
fabrication de technologies appropriées; et EAH (eau, assainissement et 
hygiène).

Si vous n’avez pas pu assister à l’événement, ne vous inquiétez pas! 
Toutes les sessions ont été enregistrées et peuvent être consultées sur: 
edn.link/2020virtualfair. 

Événement de ECHO en Floride
Conférence internationale de ECHO sur l'agriculture - EN 
LIGNE

Pourquoi voir?

Depuis vingt-six ans, ECHO a rassemblé des réseaux d’individus 
partageant les mêmes idées et des personnes dévouées à l'éradication 
de la faim et à l'amélioration des conditions de vie grâce à l'agriculture 
et au développement communautaire.

Dans sa 27e année, la Conférence Internationale de ECHO sur 
l'Agriculture était entièrement virtuelle. Les thèmes présentés sont:

•	 les principes de développement communautaire,

•	 la réponse (aux besoins) en cas de crise,

•	 le développement agricole et la restauration de l’environnement

La liste des orateurs de plénièrs de cette année comprenait des 
experts dans les domaines de l'agriculture de conservation, de la santé 
publique, de l'agroforesterie et de la vulgarisation agricole.

Consultez le site 
conference.echocommunity.
org pour visionner les 
sessions enregistrées qui 
seront disponibles en 2021.

Neil Rowe Miller		  Tony Rinaudo
Agriculture de conservation	 Agroforesterie

Kristin Davis			   Gen Meredith
Vulgarisation agricole		  Le santé publique

https://lifepump.org/
http://edn.link/2020virtualfair
http://conference.echocommunity.org/
http://conference.echocommunity.org/

